
LE CANARD .,

plus libre de mes mouvements, j'étu-
diai de loin si l'attitude du garde
champêtre ne me dénoncerait pas ses
secrètes pensées. r. ' C

Comme il venait droit sur.moi, je
ne fus pas long à supposer que Ls

pensée la plus intime était de mietre
désagréable ; aussi m'enpressal-je de
me replier vers un bouquet d'arbres,
qui formait une fraîche oasis dans
cette plaine ensoleillée. Le malheur
est que je no pouvais guère m'en
échapper sans être vu.

Cependant le garde champ tre
avait changé sa ligne droite en ligue
oblique pour avoir le plaisir de me
rencontrer. Ne pouvant rcntrer sous
terre, ce qui pourtant m'eût été alors
souverainement agréable, il ne me
restait plus qu'un parti à prendre;
monter au plus haut d'un des arbres
sous le couvert desquelà je mle trou-
vais caché.

Donc, me voilà grimpant le long
de l'écorce rugueuse d'un gros ormie.
Ce qu'il m'en coûta, tu le sus, ô pan-
talon des dimanches que je portais
cet heureux dimanche-là 1 Huit jours
après, mes jambes en souffi aient en-
core; niais sur le moment je ne sen-
tais pas la douleur.

Enfin je suis dans les branches,
bien dissimulé, du moins je l'espère.
IIélasg! j'avais compté sans Phanor.
Ce chien de malheur, qui m'a fui
I ant que j'ai voulu l'atteindre, se re-
fuce à me quitter, maintenant que je
le souhaite à tous les diablos. En vain
j'esquisse de loin des gestes désespé-
rés pour l'éloigner, il tourne autour
de mon arbre, il l'embrasse, il s'y
suspend avec des gémis-sem -nts pleins
de tendre.-s.

Feicheusc tendresse! Comment n'at-
tirerait-elle pas l'attention du garde
champôtre ? C'était bien la peine de
monter dans cet arbre 1 .1'aurais lais-
lé au bas un écriteau: i C'est moi
qui me cache s que j'euýsu été tout
aussi avancé.

Le garde champêtre n'avait pas a
hésiter, Il n'hésita pas. Il vint sans
dévier à mon arbre, puis levant l
nez:

-116 1 vous, là-haut I dit-il, fai
tes moi done le plaisir de descen
dre.

-. 1ourquoi faire ? demandai
je, affectant un grand air d'innocen
e.,

- Tiens, fit la garde champêtre
pour causer un brio.

-Si ça vous était égal, nous pour
rions causer comme cela.

-Non, dit le garde, ça me fai
p arler trop fort. D'ailleurs, je doi,

faire respecter les arbres do la coi
mune Allons, descendez et plus vite
que ça 1

-Et 6i je nedcscendais pas ?
-J'en serais ddsold,mais je devrais

vous dresser procès-verbal pour résis
tance à l'autorité.

-Et si je dese:nda's ?
-Je vous dresserais procès-verbal

,eulement pour chasse eu temps pro-
hibé.

-Eh bien, je ne dese*'nds pas.
-- o'uus descendrez.
-Je ne descendrai pas.
Le garde champêtre poussa un

grognement. Il colla d'un air maraial
son sabre sous son aisselle gauche et
fronça le sourcil.

- Ecoutez, lui dis-je, je crois
que vous me prenez pour un autre.
Moi, je ne suis pas plus chasseur qife
votre briquet.

-C'est done ce chien là qui l'est
pour vous? fit le représentant de
l'autorité, en jetant de côté un coup
d'oeil à Phanor.

Je haussai les épaules. Mon inter-
locuteur fit entendre un grogneme at
plus accentué que le premier, J'évo-
quai aussitôt le souvenir du garde
champitre légendaire, ce garde dont
on a raison avec une pièce de qua.
rante sous. Ai I si j'avais eu qua-
rante sous I.........Mais je n'avais
pas cinq centimes.

(A .CoxMua ) a
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Chronique d'Ottawa

Nos députés s'éizancipent. Ils mo-
nent une vie très irrégulière, et ro-
trent à des heures indues. Il leur
est mCme arrivé, la semaine dernière,
de prolonger jusqu'à huit heures du
matin, une dpouvantable orgie.....do
discours. C'est comme je te le dis :
Pendant que Iador (rien d'Elizabeth
d'Angleterre) de ce sommeil paitible
que procure la pratique de toutes les
vertus chrétiennes, civiques et doutes-
tiques, les mandataires du peuple s'en
gueulent sur une vaste dchelle à la
Uhiambre des Communes, ainsi nom-
mdc à cause du grand nombre de
lieux communs qui s'y débitent,

*

J'en connais qui, dans le chiméri-
que espoir de-passer pour des aigles,
s'élèvent d'un vol rapide et dnergique
vers les régions éthérées, mais c'est
pour retomber à plat immédiatement.

- Ce n'est pas avec des ailes de co 1-
i d'inde, non plus qu'avec des zèles in.

tempestifs que l'on peut réussir à
planer dans la haute politique. D'au-
tres ressemblent plus au vautour qu'à
n'importe quel autre oiseau de proie.

e Ceux-là choisissent la nuit pour dé.
ployer leur zèle (et les ailes). Ceci
s'explique par le fait que c'est la nuit
condor (du Péron).- Qu'on dort pour
les abrutis qui dorment en plein jour.

--Honni soit qui osera dire: " Le
Canard dort dur." sous le fallacieux
prétexte qu'il a trop vu dort o gé
dans la présente chronique. Doréna-
vant il y en aura moins, mais il faut

- toujours que je te parle un peu de
M. Eudore Evanturel, qui est de pas-
sage ici retour de Boston. Il nous a
très bien récité une balançoire d'un

- nommé François Coppé, qui ne doit
e pas l'être beaucoup, puisqu'il fait des

vers, ce qui n'est pas une raison pour
qu'il refuse d'en prendre. Cela vous

s a pour titre, c La grave des forge-
Srons " et ça me paraît être une imi-

tation de la pièce de M. Fréchette, à
propos de l'offre do service, fait en
1870 par les Canadiens du Canada
aux Canayens des vieux pays. Dans
tous les cas il s'agit d'un vieux fur
geron qui en tue un jeune à coups de
marteau, pareeqube ce dernier lui a
dit: "lche." Il me semble qu'il
aurait bien pu au moins lui laisser
terminer sa phrase. Il est évident
que le jeune homme aux accroche-
coeur voulait tout simplement lui
dire: " L'ache, il est aspird." Voy.
>ns, entre nous, est-ce qu'on tue un
homme pour cela ?

Mais me voilà loin do M. Eudore
Evanturel. Ce dernier disait derniô-
rement qu'un certain poète s'était
permis de lui prendre des vers entiers
pour les intercaler dans une autre
pièce. (Ilistoiro d'améliorer r-a pro-
pre vermine, je supposel. Une femme
d'esprit qui se trouvait présente, s'a-
dressant au poète lui dit: Voilà ce
qu'on peut appeler exploiter la Poule
aux Eudorc. M. Evanturel songe à
repartir pour Boston, dès qu'il sera
suffisamment revenu de sa stupéfae.
tion.

***
L'autre jour il y a ceu dihcussion,

la Chambre siégeant en comité des
subsides, à l'oe.asion des divers cré-
dits demandés. poul'etretilea de.la

Miie. ede-lsI fne 5 . ~amr
Qtlé d66iab.. chiasqente

sy(ô lii, ou~ unàt toujours
à:nug io'nn'eaux oreilles que le Ao-

is des homme.très pratiques.
Or, peisonneo ne peut.înicr que, pour
ce qui ,conerne notre organisation
militaire ce sont euxqu1 donnent le
ton. Chaque aunés le Canada dé-
pense un million pour la milice et la
défense . d'avauoer (nomme disent
les annonces.) En a-t-il pour soi ar-
gent de milice et de défense ?

Ce ne sont pas les mascarades en
habit couleur de homard bouilli, ou
en tunique vert bouteille, ni les par-
tis de tir... à la cible, ni les compli-
ments que l'on adresse aux volontai-
res, ni les diners de l'Assoeiation des
Carabiniers qni peuvent satisfaire les
aspirations b:lligueuses qui font bat-
tre les cours canadiens. Q i'on dé-
clare la guerre à la répub 1 ue de St
Marin, au Val d'Andorre ou à la prin.
cipauté de Monaco. oit bien que l'on
flanque au Mont de Piété tous ces
,as lues à pointe que l'on a fait venir
exprès pour enmpater les, ennemis qui
pourraient avoir l'audace de tourner
le dos à nos bi aves guerriers, à quoi
sert d'inspirer à toute une population
le désir légitime de piquer une tête
dans les basses ouvres des fuyards si
l'on ne prend pas des mesures pour
lui procurer les fuyards en question.
L'Association des carabiniers est une
magnifique institution qui permet à
quelques tireurs émurites d'aller se
ballader aux frais du pays, à Wim
bledon o i à Shoeburyncas. Et lors-
qu'on a formé une dizaine de brû-
leurs do -cartouches qu'on aurait dû
charger. (pas les cartouches) de dé-
fricher un nombre dgal de terres en
bois debout, on croit que la pays est
sauvé. Cela coûte la bagatelle de
$38.000, l'orgueil britannico-canuck
est satisfait et le résultat pratique
est le mênoe que celui d'un succès
remporté par le ra:eur Ha-ilan.

Si la fortune Unus accordait l'im.
mense avantage d'une guerre, ce se-
rait Jean Baptiste qui paierait les
pots cassés et qui fournirait la chair
à canon. Il et probable que les
héros de Wimbledon ne figureraient
pas en grand nombre sur le champ
de bataille. Nous avons ici un con
mandant de la milice canadienne qui
gagne ou reçoit $4000 par aunée, un
collège militaire qui ouûte bien $60,-
000 par année au pays. Tout cela
pour donner à notie popilation une
fausse idée du service militaire.

La politique constanto de tous les
gouvernements qui se sont succédés
depuis que nous avons une milice na-
tionale a toujours été de réserver les
armes supérieures pour-des canadiens-
anglais. Si l'on en doute, que des
canadiens.français tentent d'organi-
ser une compagnie de génie, une bat-
terie d'Artillerie ou même un esca-
dron de cavalerie,' ils verro-it com-
ment ils seront reçus. C'est d.çjà
assez difficile pour eux d faire ae.
uepter les services d'un e-ps d'iafan-
terie canadienne - française. Tandis
qu'on accorde aux fusiliers écossais
de Montréal la permission de porter
un uniforme spécial, ou refuse ob-
tinément de permettre la mêmo chose
aux franco canadiens. Les quelques
majors de brigade d'origine françaixe
uout des officiers d'iîîfanterie at, ad-
vienne une guerre, ils se trouveraient
les subilteres d'offiuî!rs d'artillerie
ou du génie qui occupent un grade
inférieur quant au titre, inîis supéS
rieur de l'ait, puisque, dans la hié-
rarchie des diverses urines du service
c'est 'iufanterie qui vient en dernier
lieu.

***

Et l'on reprochera encore aux ea-
nadiens-français de no pas montrer
assez de zèle pour le service militaire

cela prouve tout simplement qu'ils
ne tiennent pas assez à jouer au sol
dat pur -devenir. les dupes de cette

9{-;e»ù.: l'èûpp. èllela milice cana-
denne..

Dans le volume anglais des débats,
je remarque que les discours qui ont
étd .traduits du. français sont parfois
marqués "french.." Il parait que
l'éditeur a reçu des ordres spéciaux
à cet effet. A. ton voulu indiquer"
par là que l'anglais .fourni par le
traducteur laisse à désirer ? Je sais
qu'il est an général meilleur que l'an-
lais débité par les trois quarte des

ddputés de langue anglaises. Peut
être veut-on faire ressortir le petit
,nombre des discours prononcés en
français. Dans ce cas l'on devrait au
moins avoir l'honnêteté do marquer
ainsi tous les discours prononcés en
français. Nos députés d'origine fran-
çaise nous font déjà assez de toit en
parlant l'anglais de préférence à leur
langue maternelle, c'est bien le moins
que l'on ne vienne pas encore réduire
le nombre déjà trop restreint des dis-
cours français, dans le but de faire
croire à l'inutilité de l'emploi des
deux langues. Et voilà 1

COUACS

Nous extrayons ce qui suit des
colonnes de la Patrie ; ce n'est pas
signé Cyprien, niais nous avons cru
reconnaitre le style du spi ituel chro-
niqueur.

- Quo le Club national offre ses
remerciements les plus sincères à La
Patrie pour sa bienveillance et qes
sympathies à l'égard du club, et dont
ce journal a fait preuve par le zèle
qu'il a déployé afin d'assurer le suc-
cès du banquet du club, par la publi-
cation gratuite des annonces de ce
banquet, et aussi par la publication
des avis de convocation et des comp-
tes-rendus des séances."

Il y en a comme ça qui soutiennent
que M. J. E. Robidoux est l'auteur
de l'entrefilet en question, mais nous
persistons à eroire que Cyprien y a
mis la dernière main, puisque cela a
paru en même temps que sa chroni-
qu e.

Un charmant enfant que le jeune
Anatole. Seulement il ne faut rien
lui laisser sous la main.

Son père, un jour, oubliant cette
précaution, le laissa en face d'une
magnifique assiettée de raisin."

Il aurait fallu être un sage et mê-
me un saint pour résister à cette ten-
tation.

Anatolo prit une des grappes, la
plus belle, la plus mûre, la plus appé-
tissante, et Iapprochant de ses lèvres,
il dit

-Il y a promesse de mariage entre
cite grape et ma bouche. Si quel-
qu un connaît des empeclements à
cette union, il est prié de les faire
connaître.

Nul ne se présentant pour révéler
les empêchements, Anatolo mangea la
grappe et l'assiettée.

Cupendant le père était dans une
pièce voisine, voyant et entendant
tout.

Il entra, muit à un le... de son héri-
tier, et avant de frapper il dit:

_--Il 'y a promesse do mariage entre
ma main et e.. d'Anatole. Si quel-
qu'un connaît quelque empêchent
il est prid de le révéler.

- Je connais, b'dria Anatole, je
connais un empêchement.

-L quel Y dit le père.
-- Les parties ne sont pas d'ac-

cord.

1.e comto de V... du ton le plus
doux à son domestique.

-Joseph, vous avez encore goûté à
mon rhum, et vous y avez mis de
l'eau pour combler le déficit.

Joseph après avoir ou un moment
d'hésitation:

-Je -l'avoue Monsieur le comte,
mais je vous jure que je n'en boirai
plus.-

"4 eomte de V... haussant douce-
ment les épaules :

'-Toujours de l'exagdration 1 Je
ne vous demande pas de ne pas en
boire, je vous demande seulement de
no pas . mettre d'eau dans le reste.
Car, il n'est pas juste que vous bu-
viez le rhum pur et moi du rhum
coupé !

Un vieux curé nommé M. Berthe,
avait la singulière manie de no jamais
répondre aux questions qu'on lui fai-
sait sans faire rimer sa réponse avec
la demande de son interlocuteur.
L'Evàque de ce bon vieux prêtre étant
mort, un autre comme do juste, fut
nommé pour-le remplacer. M. Berthe,
en fils soumis, dut aller à la ville
rendre ses devoirs à son supérieur.
Or, le nouvel évêque, quoique n'ayant
jamais vu l'Abbé Berthe, avait sou-
vent entendu parler de cette particu-
laritd. M. B-rthe arrive donc, frappe
à la porte, se fait annoncer et Mgr.
vient le recevoir :

-C'est vous qui êtes l'Abbé Ber-
the ?

-Oui certes !
--Le grand rimeur ?
-Oui Monseigneur 1

. -Attachez-!à votre cheval.
-Mgr. vous parlez mal j
-Comment ?
-Pareetue mon cheval est une

jument

Le département du feu de HIamil-
tnn, OCt, sous la conduite du chef A.
W. Aitelhison, n'a pas de supérieur
dans aucune ville de la Puissance. Le
chef Aitelhison, il y a quelque temps
fut gravement blessé en se rendant à
un incendie. Sa tête, ses épaules et
sou dos étaient en compote. Quel-
qu'un lui ayant demandé, comment il
se faisait, qu'il s'était guéri si rapide-
ment, il répondit: " Le plus simple-
ment du monde, lHuile de St. Jacob
remettra un homme sur ses pieds, s'il
y a la moindre étincelle de vie en lui.
Je me Fuis servi do cette médecine
merveill use, dès le commencement,
et le ré.altat est que je suis aujour-
d'hui -a bon ordre et condition.
L'Huil -e. St. Jacob, cette panaee
qui gué it le pompier des rhumatis-
mes, des brulures, otc., m'a guéri
instantanment;, complètement et per-
manément. C'est le remède par ex-
cellence pour tout notre département
du feu.

Deux Bordelais déjeunaient mer-
credi, chez Brébant, un chirurgien
de marine et un capitaine au longcours.

-J'ai passé six mois on Gainée,
disait l'un. Il faisait tellement é'land
que, pour respirer un peu, j'étais
obligà de me renfermer dans ma mal-
le.

-Moi disait l'autre, j'ai horrible-
ment souffert dans une expédition nu
Sénégal. Nous étions trente; il fil-
lait gagner à la hâte un petit fort
p!acd à l'Ouest.

Il y avait cinquante-trois degrés
de chaleur à l'ombre 1

-Et comment faisiez-vous ?
-Nous nous tenions au soleil.

Jeudi dernier, une maison de coin-
merce de cette ville, recevait de W in-
nipeg la dépêche suivante: Envoyez-
moi par le prochain train express, un
de vos splendides chapeaux en soie.
Les Montréalais établis ici se distin-
:uent entre tous, par les magnifiqurs

chapeaux qu'ils se sont procurés chez
vous avant leur départ. Ce télé-
gramme était reçu par nos célèbres
chapeliers, Dirome et Lefrauçois,
coin des rues Ste Catuerine et Am-
horst, 'Montréal.


